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OLIVIER TWIST 
CHARLES DICKENS 

Il n'y avait dans la cellule qu'un misé-
l>le va-nu-pieds qui «Tait été arrêté pour 

commis le crime déjouer de la flûte 
• u s patente, et qui, une fois son atten
tat contre la société clairement prouvé, 
avait été bel et bien condamné par 11. 
lang à on mois d'emprisonnement dans 
• M maison de correction ; M. Fang avait 

ité cette remarque plaisante et pleine ajoaté cett« 
«a-propos. gggggggggr^quil avait de si bons rimons, il lui serait bien pins salutaire 

les dépenser à tourner le moulin qu'à 
•enfler dans une flûte. Le prisonnier, 
eaat entier aux regrets que lui inspirait 
te. parte de aa flûte, confisquée au pro-
M 4e l'Etat, ne répondit pas à Nancy ; 
« • s passa à la cellule suivante et frappa 
• la porte. 

a Qa'est-oe ? demanda une voix faible 
a* tremblante. 

—Y a-t-il là un petit garçon ? dit Nancy 
aTaa ton larmoyant. 

— Non, répondit la Voix ; que Dieu l'en 
préserve f » 

Celui qui parlait ainsi était un vaga
bond de soixante-cinq ans, qu'on avait 
mis en prison pour n'avoir pas joué de la 
flûte, ou, en d'autres termes, pour avoir 
mendié dans la rue au lieu de faire quel
que chose pour gagner sa vie. Dans la 
troisième cellule était un autre individu, 
condamné aussi à l'emprisonnement pour 
avoir vendu des casseroles sans permis, 
et pour avoir par conséquent cherché à 
gagner sa vie au détriment du timbre. 

Comme aucun de ces criminels ue ré
pondait au nom d'Olivier, ni ne pou
vait en donner des nouvelles, Nancy alla 
droit à l'agent de police au gilet rayé dont 
nous avons ttéià parlé, et, avec des san
glots et des lanaantations dont elle aug
mentait l'eflet en agitant sa clef et son 
panier, elle réclama son cher petit frère. 

« Il n'est pas ici, ma chère, dit l'a
gent. 

— Où est-il T s'écria Nancy d'un air 
égaré. 

— Le monsieur l'a emmené, répondit 
l'agent 

— Quel monsieur? Oh! mon Dieul 
Quel monsieur T cria Nancy. 

Pour répondre à ces questions incohé
rentes, l'agent informa la pauvre soeur 
éplorée quOlivier était tombé évanoui 
dans le bureau de police, qu'il avait été 
renvoyé de la plainte parce qu'un témoin 
avait prouvé que le vol avait été commis 
par un autre, et qu'il avait été emmené 
sans connaissance, par le plaignant, à 
la maison de ce dernier, qui devait être 

du coté de Pentonville ; car ee nom 1 
avait été prononcé en donnant l'adresse 
au cocher. 

La jeune femme, dans un état affreux 
d'anxiété, regagna la porte en chance
lant. Puis tout à coup, prenant sa course, 
revint à la demeure du juif par le chemin 
le plus détourné. 

M. Guillaume Sikes n'eut pas plus tôt 
connu le résultat de la démarche de 
Nancy, qu'il appela vite son chien, mit 
son chapeau et sortit précipitamment 
sans perdre son temps à dire adieu à la 
compagnie. 

« Il faut que nous sachions où il est, 
mes amis; il faut le retrouver, dit le juif 
avec émotion ; Chariot, tu vas aller par
tout à la découverte, jusqu'à ee que tu en 
rapportes des nouvelles. Nancy, ma chère, 
il faut qu'on me le trouve; je m'en 
rapporte à toi, à toi et an Matois, sur la 
marche à suivre. Attendez, attendez, 
ajouta-t-il en ouvrant un tiroir d'une 
main tremblante ; voici de l'argent, mes 
amis. Je fermerai boutique ce aoir ; vous 
saves toujours bien où me trouver; ne 
restez pas ici une minute, pas un instant, 
mes amis I » 

En parlant ainsi, il les conduisit jus
que sur l'escalier, puis, fermant soigneu
sement la porte à double tour et la barri
cadant derrière eux, il tira de sa cachette 
le coffret qu'il avait involontairement 
laissé voir à Olivier et se mit avec préci
pitation à cacher sous ses vêtements les 
montres et les bijoux qu'il contenait. 

Un coup à la porte le fit tressaillir au 
milieu de cette occupation : 

• Qui est là T s'écria-t-il vivement et 
avec effroi. 

— C'est moi ! répondit le Matois à tra
vers le trou de la serrure. 

— Eh bien I qu'y a-t-U t dit le juif avec 
impatience.. 

— Nancy demande s'il faut le conduire 
à l'autre logis, dit le Matois à voix basse. 

— Oui, repondit le juif; n'importe où 
on le trouvera. Trouvez-le, trouvez-le, 
voilà l'important. Je saurai bien ensuite 
ce que j'aurai à faire, n'ayez pas peur. » 

Le Matois marmotta quelques mots et 
descendit l'escalier quatre à quatre pour 
rejoindre ses compagnons. 

< Jusqu'ici il n'a pas jasé, se dit le 
juif en reprenant sa besogne. S'il a l'in
tention de nous livrer chez ses nouveaux 
amis, il est encore temps de lui couper 
le sifflet. » 

CHAPITRE XIV 
DÉTAILS SUR LE SÉJOUR D'OLIVIER CHEZ 

M. BROWNLOW. — PRÉDICTION REMAR
QUABLE D'UN CERTAIN M. ORIMWING SDR 
LE PETIT GARÇON, QUAND IL PARTIT EN 
COMMISSION. 

Olivier revint bientôt de l'évanouisse
ment que lui avait causé la brusque excla
mation do M- Brownlow : celui-ci et Mme 
Bedwia évitèrent soigneusement de re
parler du tableau, et la conversation ne 
roula ni sur l'histoire, ni sur l'avenir 
mais seulement sur des sujets propres à 
le distraire sans l'impressionner. Il était 
encore trop faible pour se lever pour dé
jeuner : mais quand il descendit le lende
main dans la chambre de la femme de 

chambre, son premier mouvement fut de 
jeter nn regard avide sur la muraille, 
dans l'espoir de revoir la figure de la belle 
dame; son attente fut trompée : le portrait 
avait disparu. 

« Ah! vous voyez, dit la femme de 
charge en remarquant le coup d'oeil d'Oli
vier, il n'est plue là. 

— Je le vois, madame, répondit Olivier 
en soupirant. Pourquoi l'a-t-on enlevé t 

— On l'a décroché, mon enfant, reprit 
la vieille dame, parce que M. Brownlow 
a dit que la vue de ce portrait paraissait 
vous faire mal, et retarderait peut-être 
votre guérison. 

— Oh! non,madame, elle ne me faisait 
pas mal, dit Olivier. Je l'aimais tant! 

— Bah! bah! dit la vieille dame avec 
gaieté ; dépêchez-vous de vous bien por
ter, mon ami, et on le remettra à sa place. 
Je vous le promets. Maintenant, partons 
d'autre chose. » 

Olivier ne put obtenir pour le moment 
d'autres détails sur le portrait eu ques
tion, et la vieille dame avait été s> bonne 
r i r lui pendant sa maladie qu'il tâcha 

n'y plus penser; il écouta attentive
ment une foule d'histoires qu'elle lui conta 
sur une bette et bonne soeur qu'elle avait, 
laquelle avait épousé un beau et brave 
homme, avec lequel elle habitait la cam
pagne ; sur son fils, commis d'un négo
ciant dans les Indes, lequel était aussi un 
brave jeune homme et lui écrivait quatre 
fois par an de si belles lettres, que les 
larmes lui venaient aux yeux rien que 
d'en parler. Quand eHe se fut étendue 
longuement sur les perfections de ses en

fants et sur les qualités de fen son exeek 
lent mari, qui était mort, le pauvre cnel 
homme, juste depuis vingt-six ans, il fu» 
temps de prendre le tbé. 

Après le tbé, elle se mit à montrer le 
crlbbage ( l ) à Olivier, qui l'apprit du pre
mier coup. 

Ils jouèrent avec le plus grand sérieux, 
jusqulà ce qu'il fût temps pour le jeune 
convalescent de prendre un peu de via 
chaud détrempé d'eau et une tranche de 
pain grillé avant de se mettre au lit. 

Ce furent d'heureux jours que ceux de 
la convalescence d'Olivier ; autour de lui, 
tout était si tranquille, si propre, si soi
gné, on avait pour lui tant de bonté et 
d'attention, qu'après la vie bruyante et 
agitée qu'il avait menée, il se trouvait 
dans un vrai paradis. 

Dès qu'il eut assez de force pour s'ha
biller, M. Brownlow lui donna des vote» 
ments neufs, une casquette, des souliers. 

On dit à Olivier qu'il pouvait disposer 
à sa fantaisie de ses vieux habits; il les 
donna à une servante qui avait eu pour 
lui beaucoup de bonté, en la priant de les 
vendre à quelque juif et de garder l'ar-

fent pour elle. Elle ne se le fit pas dire 
eux fois, et Olivier, en voyant de la fe

nêtre du salon le juif rouler ces vête
ments, les mettre dans son sac et s'éloi
gner, éprouva un vit sentiment de joie en 
songeant qu'il ne les reverrait plus et 
qu'il n'avait plus à craindre de les remet
tre. C'étaient, il faut le dire, d'affreux 
haillons, et Olivi ;r ne s'était jamais va 
habillé de neuf. 

(1) Sort* d i j n i k carte* usité S Angleterre» 

font offerts 4 tonte personne, qui après avoir essayé la Paauur» Jeaaa-
* o'aora p»* été laataatanément aoulagée et en1-ai te rechc* en.eut 
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PRIX d e la BOITE : 1 . 5 0 
Envoi franco contre mandat de 1.6» adaaasé 

* M. MAERTBN, pharmacien-Préparateur à 
• a » k c rejeta. 
Vfir.v.ai (groe) F. Dupont, Droguiete, Bd de la 

Liberté. 
— (détail) : Oobert, rue Eaqaermoiae i 

I Batanr. rue Rovale : Lacleroa. Grai«de-Pl .ce ; 
Broasan. rue Nationale — BDUBA1X : De la 
BarjvJL; rue Inkermann. Déterra. Uraada-Kn». 500 FU 

D É P O S I T A I R E » 
A n u a a u é r e s , pharmacie Doroca; 
Baia.asv,plurmaciafaa)n; Calais 
phcmi ic t SBMIBT. place d'armes ; 
Bt-Pjarrw Isa Hâtais, p». ARTXKT ; 
Castiarat, pharmaate BOISTSAUX ; 
Croix, priai aaaaie TOUSSAI HT; Da-

BOLTÉ ; Doaai. 
Wrasnea.paaiau-

ph". rtaear. r. de 

Mons; Somain.phsrmac.e TSAMOT; 
Tourcoing-,pb. OLAETS,placeNotra-
Dame; 
Vatenclennes, phar. MAAGCESIT, 
r. de Mons, 69. ; Arras , OBCAIX ; 
Orohies, SAJOT ; Anzin, SOLAIT ; 
DOCHATXAU la Qaaaaoy ; Bétbuue, 
ANBKL ; Hén*a-I«iétard, Lcsjvs'r; 
Boulogne, BOULANGER 

*t dans tarages t » bonnes pfcarm ac 

Tot'a ans LSCTECRB VOUDRONT uns 

Ï .ODINS 158E PARIS 
Chrand R o m a n d o c u m e n t a i r e Uloatr.'-

par Germain BOULAIS 

Aperce de* pnnotpeut cnapit< • • : Le viol de Manette Ho-
afeeai par J'abbé Boutrel.—A l'oeuvre de Paaay. —Déchéance 
sa Minette Hoeboux. — Chez M* loul-t avocat clérical — 
A la Cour d'aasiaea. — Un jéeuite de robe courte qui admi-
•wtra à la foia lea biena dea couvent* et la ( a «se d'épargne 
•Taae ville socialiste, tout en présidant aux de»t n»«s d un • 

Co.iipapa a minière. A l'union éea Coxaunanuli 
— Tenta r» ifieuare renie des produite religieux : vin d a poitri

naires, ete. — Dans 1s bondoir de Brigitte : 1rs bijoux qoe 
aaaae l'abbé. — Eacamotag* d'un cadavre par la Sapa leur* 
ans Alpnoneines de St-Armand-l*i Eaux; le Testament. — 
A rOri'halia»! des jaune* apprentica da Bouiogae-*ur Saine 
La Gaul* iliuatrée. — Vol* commerciaux. — Longuent des 
frais vicaires — L'agence matrimoniale St-Joiepa.— Quêta*. 
Tamtolaa — Vente de chanté — Feue diverses — Ls Bande 
•aire. — Bonpour ault d'amour —Ce qua Ion imprimedaa* 
•a orpbeliaat. — La garçonnière de l'abbé. — Les drames 
ia l'Archevêché. — La plaa belle affaire de publicité du 
X1X> aièele. — I ourdea. — Ce que n'a paa dit Zola. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ _ -Mariage 
étante miraculée avec an orpbella ; l'abbé Préclere fournil!» 
é*4... et l'enTant .. — A ville d'Avray —» L'tâ TTO £û d«n 
Boassero, s t c , etc. 

Demander le» BocHaa de Paria A tau 1 nos vendeurs. 
Dépositaire pour le Nerd et le PaJ de Calais: Syndical 

4e* marchas*» ds journaux, 21, rue d* Bétonne, Lille. 
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LILLE 

OTOT «ra r_r* an* ar 

fictor DEPLANCl 
Chambres très confortable» 

O i t KS IQTAftURS 
tetomataèe aux ForagéUr» 

e* * • 

MALABIKSmarn 
M édicamentatrèe efficaces,peu 

coûteux pour écoulsmenta cLe 
les deux sexes, syphilis,dartre-
impuissance.perte séiiiinnlea,in
continence nocturne d'urine, af
fection da veaaie, eczéma même 
plu» re. elle, alcérea de jambe» 

PHARI. RBt L'HflP.-ST-ROCH, S 
L I L L K 

Le Pharmacien parle la langue 
flamande 

22 année» de s u c e » 
Indication gratis par corres 

•vndance 

Eaqaeraaoiaa, — f c 
P h r r DOVTEUR OZIL 

BANDAGISTE 
|de* Bureaux de Bienfaisano 

et det Hospices de Lille • 
H A I S AISORTIaEST. QUALITÉ 

taPCMEURE DE : 
• A S 4 f e r l e r * . C B I B -

T l ' B H I »rm»rtrr*r» 
r U S A I B B ) , auaaj 
• K S , IWJBCTBajxoji 
I I R I S A l ' a , **• • , à des 
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MARCHfi. 
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W i rer* le aaliaa de la\ M 
Vrr»EEt«)MM0ISà7 VV 

LES CERCUEIL8 
tas plaa b e a u le* plus aolléw. 
Ma mstliews marché*, se font 
të, rmtamint-lHtmi—. Liiie^ehes 
L. WIART. casraeaouar menai* 
tiajr Ifs 

REPEUPLEMENT DES CHASSES 
Louis CONCEOIEU&C" 

Propriétaire de la Grande Lapinerie de l'Eure 
V I E I L - E V R K U X / E u r e j 

800.000 Hectares de Forêts et Parc» 
DANS 10 DÉPamRTEMENTS 

Teus Gibiers sauvages.— Rien de la Sarthe 
•»• « • • nichas gr lice» pour recevoir le trop-plein des forets 

I .O 3 nieiea pour Liévrea »»uva«es; Sa**) voliérea po ir 
taisana pris au boia, • • • • VOIK rc* pour S on « * S I couples 
ue Perdrix grtecs et rouge». 

Lapina de garenne, t »rf». Ciiavreuib, etc., etc. 
Srwl Ktaèliss'menl fournissant toute Pmrmée QiHer vivant de 

vute espicr,mvmc Permit ministériel et toutes ftrmmiitis rempéet» 
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cn REMONTOIR Nickel 
QU Pomr Hommeê tt Jetâmes Gens 

POUR DAMES 9 F. 50, ACIER POUR HOMMES' P.M 
I r a a* C*t*l*pt aantre frétait Iruc* »r étataét 

U U M FUHÇàlSE ICS l l f l l E n S s»flLOG£«J OE lESANÇtl 
Direct ion . t . rue S a i n t - A n t o i n e . B 8 S A NÇON 

MAÔASïN DES TROIS-HUlf 
fêi. rrtffl Morrfmartre, PARIS 

rr 

TAPrOCa, SAVON. PAPIER A CIGARETTES 
* MNTRES 

Î:S T K O I § - H V I T 
I»AJEVn O U V R I E R 

.LEMENT DELCLUZE 
28, Rue de Fives, LILLE 

RenréseataAt pair 1e dépaxtemeat da Noct 

( 
B O N G É N I E * 

4, Rue da ¥ieax-M&rcbé-*ax-MoatoBe, 4, LILlS 

VENTE TTCRÉDIT 
Canfectiooe poor Hommes Femmes et Enfants 

t VÊTEMENTS SUR MESURE 

Chaussures, Lainages, Soieries. Toiles, Chapellerie, 
Roueooerie, Modes, Bonneterie, Literie, Horlogerie, 
Bi|cutene, Poèlen*. Articlea de Ménage. Mobiliers an 

tous georea. Meublée de luxe. 

M O B I X ^ I E a F t 
5 

10 
15 
20 

E n » « M » « t : 
£ ' S O * é» M»r***«dl**e. é tt. pu 5 a P'1 
M e »>" , t mK f^, A • • • • in» •» mo" 

» 100 » 2 » 10 » 
• 150 » 8 • 15 » 
• 200 11 4 » 20 » 

Lea rONCnONNAimfS, agent* de Postes et Télégraphes, des 
Contributions, instituteurs. Gendarmée. Douaniers, Employas 
éaaChemin* defer.etc «ont ditp«n»e» du premier versement 

DES CONDrnOrrs SPÉvtALES LEUR SOfTT ACCORDÉES 
Halaaaaa é e T r a i t t 

S*adreaaar : é ROUBA1X. rua du Collège, 14* 
S TOURCOING, ru» d» Gand, «« 

LE GAZ A LA PORTEE DE TOCS 
La Cie du Gaz de Roubais met A te disposition du pnblfd 

eomsac cela ae fait A Lille, dee compteurs A palca*caa* •••«•H 
•as>le pour la vente du Gaz au détail; ee» compteurs • « r i n * 2 
Mat d'obtenir, k tout instant, du Gaz au moyen d une pièce <m 
-Ma •eméiaaaae (voir lea circulaire*). Dans ce prix, pourlequas 

1 obtient SSS l i t r e s de gaz, est cou.prise la location du aran-j 
méat du compteur, da la tuvauterie et des «pparailai moyeSH 
>t ee pris, le place m en t des compteurs M de la eietriBéJUM «S) 
•e fera doaa sans frais. 
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La Révoltée 
QKORGKS MALDAGUB 

DEUXIEME PAJITIB 

On leur montra l'avenue Montaigne, Se 
lautre eôté de te plaça. 

ai fallait traverser encore I 
Cessaient feraient-ils, cette fois T 
Les véhicule* arrivaient en tons sens ; 

• y en avait bies, plus que là-beat 
Ga fat on contrôleur d'omnibus qui, 

•Btre te passage de deux voitures, les mit 
*J"*otre côté, devant l'hôtel où Ils al-
•aseiit, çt qui faisait l'angle. 

oHnone fit manœuvrer le bouton de 
enivre placé A droite de la porte, pendant 
que Paulin s'efforçait de tenir ses chèvres 
sa repos. 

Rustaud, assis sur son derrière, la lan
geas pendante, fixait sas veux brillants 
«eanme deux escarboucles, dans 
—im.ttte sur wtte msasiTsnniin 

au-delà de laquelle il croyait pi u-v.tr.', en 
sa confiance de chien, trouver le repos, 
te fin de ces étranges pérégrinations 
dans lesquelles depuis la veille, on l'en
traînait. 

Le cordon fut tiré de l'intérieur. 
Simone n'entendit pas le bruit sec de la 

porte qui s'ouvrait 
Elle ne vit paa l'interstice indiquant 

qu'il n'y avait plus qu'à pousser le bat
tant. 

Paulin nos plus. <^Ê$ 
— On n'ouvre pas vite, dit-il ; si tu re

commençais Y 
Elle obéit, allant plus brusquement 

que te première fois : ta porte ne bougea 
pas. 

Alors, à une troisième reprise, et de 
façon à arracher le bouton, eHe recom
mença. 

En même tempe qu'une fenêtre du pre
mier étage s'ouvrait, le battant était tiré 
brusquement 

— Ah ça I qu'est-ce que vous voulez T 
gronda une voix en colère ; en voilà une 
idée de sonner comme ça. 

Au-dessus de te tète des deux campa
gnards, à te fenêtre du premier étage, une 
autre voix, une voix de femme disait : 

— C'est un chevrier... Allez plus loin, 
mon garçon. ' t - -* 

Simone ayant levé son nez retroussé, 
aperçut uae tète brune asse? ébouriffée, 
coiffée d'un minuscule e* coquet bonnet 
blanc, qui rentrait p<£ne cette parole dite, 
à l'intérieur. 

ses poua 1 LA paysan^ 
eilLCliàng, [anj»^jpfc«aa 

— Madame désirerait-elle boire une 
tasse de lait de chèvre. 

Elle était, comme la première, pronon
cée par Mlle Berthe, la femme de cham
bre de la comtesse de la Roche. 

Mlle Berthe refermait la fenêtre, tout 
en tournant la tète vers une chaise lon
gue sur laquelle se trouvait étendue, dans 
un long peignoir bleu de ciel, une jeune 
femme aux magnifiques cheveux blonds, 
su visage pale comme un lis, affiné, 
amaigri, éclairé par deux yeux bleu 
foncé, qui paraissaient immenses. 

Depuis des mois, la comtesse Hu-
guette n'avait pas posé un pied sur te 
parquet. 

Elle ne quittait son lit que pour sa 
chaise longue, et sa chaise longue pour 
son lit, transportée de l'un à l'autre par 
son mari le matin et le soir. 

Elle en avait pour deux mois encore de 
cette vie. 

Car le comte de la Roche aurait bientôt 
un héritier. 

Le commencement de te grossesse de
vait être pour te jeune femme excessive
ment pénible. 

Eîie restait tout à fait alitée pendant 
plusieurs semaines. 

Et les médecins déclaraient qu'il lui 
fallait demeurer allongée jusqu'à la fin 
du neuvième mate, si elle tenait à ne pas 
faire une faussa-couche, ce qui pourrait 
être très- grave pour elle, «s*" *- •**•» ' 

Us avertissaient te mari qu'ils ne 
croyaient pas, du reste que, même avec 
eea 

En tout cas, l'accouchement serait cer
tainement laborieux. 

L» sixième mois venait d'être atteint. 
Quelques semaines seulement encore 

et l'enfant, si un dénouement prématuré 
n'arrivait pas, naîtrait viable. 

Dans son immobilité forcée, enveloppée 
de son peignoir bleu, blanc ou rase, en 
fin lainage, ou soyeuse étoffe, garni de 
dentelle ou de flots de ruban, ses cheveux 
rassemblés en uae épaisse natte terminée 
par des boucles, qu'elle faisait elle-même, 
en roulant les mèches sur ses doigts, — 
avec des malaises aggravés chez elle par 
la délicatesse de sa constitution, Hu-
guette était heureuse, aussi heureuse que 
peut l'être une femme qui a désiré ar
demment la maternité. 

Elle s'occupait justement à tourner en 
anneaux l'extrémité de sa natte, voulant 
comme toujours être jolie, soignée, pour 
son Henri, qui allait rentrer déjeuner 
auprès d'elle, comme U le faisait chaque 
jour, lorsque Berthe lui posa cette ques
tion: 

— Madame désUerait-elle boire une 
tasse de lait de chèvre f 

— Ma foi non, je ne le désire pas, ré
pondit la comtesse, ce n'est d'ailleurs 
pas le moment, je n'aurais plus faim 
pour déjeuner... Puis j'en suis dégofi-
tée. •*- ^<mt>—pattes••» - * . - - - — - -

— Comme 11 y a longtemps que ma
dame D'en a pris, je pensais que peut-
être le degoot serait passé ; on en aurait 

— Alors, je rappelle le marchand... 
Pourvu qu'il ne soit pas loin. 

Et Berthe rouvrit la fenêtre, pour se 
pencher sur la barre d'appui. 

Mais le pâtre était toujours là. 
La femme de chambre s'aperçut seule

ment que le gars n'était pas en train de 
débiter le lait de ses chèvres, toutes liées 
l'une à l'antre et ne paraissant pas habi
tuées du tout au va-et-vient des rues de 
Paris. 

Les deux paquets noués au bout de son 
bâton, le panier que tenait à son bras la 
femme parlementant comme lui avec le 
concierge sorti sur te trottoir, te rensei
gnèrent. 

Ces gens-là avaient l'air de nouveaux 
débarquée. 

En quête de renseignements, ils heur
taient sans façon à la première porte ve
nue. 

La discussion entre eux et le suisse 
préposé à la garde de l'hôtel paraissait 
assez vive. 

Elle monta aux oreilles d'Huguette, à 
qui il sembla distinguer quelques mot» 

l d'un pateis connu. 
— Berthe l oppela-t-elle avec une cer

taine impatience. 
— Madame t fit la soubrette, se tour

nant encore vers sa maîtresse. . 
— Q u ' y a-t- i l d o n c ? ••** ' 
— Ce sont des campagnards qui ne font 

que d'arriver à Paris... Ds ont une di
zaine de chèvres, avec eux, des bêtes ma-

| gnifiques... et un chien affreux oui res-, mis «ae tasse de côté poor l'après-midi. „ 
— Soit, eesayonsrdit te jeune feroBOe. yïemble au diafate.• • -.-

— Je ne sais ras au juste... On croirait 
qu'ils demandent à entrer. 

— A entrer I fit Huguette, plus per
plexe, sans cependant encore deviner It 
vérité. 

— Madame désire-t-elle que.iedescem' 
pour m'informer ? 

— Oui, allez donc voir. 
Berthe, avant de sortir, se pencha ds 

nouveau, à peine quelques secondes. 
— Justement voici M. le comte qui 

rentre... C'est ttop fort, on croirait que 
M. le comte les connaît. 

— Descendez donc t fit Mme de la Ro
che, plus impatiente encore. 

Puis, comme si un trait de lumière se 
fût fait dans son esprit : 

— Ce ne serait pas Paulin, par ha
sard? 

Elle se mit à rire. 
Berthe était hors de la pièce, et Mme <fe 

la Roche attendait, un couda enfoncé 
dans le coussin glissé derrière ses épaules 
le buste légèrement soulevé. 

Ce ne fut point la soubrette qui reparut 
la première. 

Le comte franchit le seuil de la cham
bre d'Huguette. 

Il riait, riait à se tenir les cotes, pouvant 
à peine parler. 

— Ça, par exemple, c'est trop fort., 
décidément, ces gensjji ne doutent <U 
rien... Inénarrable, nWchère Huguetto 
*ous ne savez pas qui nous arrive t . 

Lé s vivre*. 

u-v.tr.'

